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ÉVÉNEMENT Le rendez-vous pop-rock le plus populaire de Rhône-Alpes revient les 12, 
13, 14 et 15 juillet à Aix-les-Bains 

 

 
Mano Solo : la révolution dans le coeur 

 
 
Le Dauphiné Libéré : Pourquoi avez-vous quitté Warner, votre maison de 
disques ? 
Mano Solo : «J’avais envie de prendre la parole et de faire du syndicalisme autour 
du métier. Si on le fait de l’intérieur de la major, tout le monde dit que l’on n’est 
pas crédible. J’avais envie de prouver des choses, de faire un test grandeur nature. 
Envie de parler au public et de l’emmener jusqu’au bout. On s’est débarrassé de la 
major et maintenant, il faut qu’il suive. Finalement, quand mon disque arrive dans 
les bacs, il est au même prix que celui de la major. À travers ma démarche, 
j’essaye d’expliquer au public qu’un CD n’est pas si cher que ça. Mais en fait, les 
gens me téléchargent tout autant qu’avant. Ce que j’ai démontré, c’est qu’il y a une 
grande démagogie de la part du public.»     
         
   

Depuis 15 ans, Mano Solo arpente la chanson 
Française. Le DL/Yannick PERRIN 

Vous avez préparé votre nouvel album dans un jardin. Parlez-nous de cet endroit. 
«C’est au rez-de-chaussée, dans un petit local. C’est ma maison. Il y a une pièce de 100 m2 avec une grande verrière, 
c’est un ancien atelier. On m’a obligé à créer un espace vert. Je suis super content de faire pousser n’importe quoi. Ça 
m’éclate. Je suis heureux, je suis bien. On n’est pas dans un studio de répétition avec des heures comptées. On n’est pas 
pressé, ça nous coûte rien et on peut jouer toute la journée. Il y a eu une vraie sérénité tout le long de la création de 
l’album.» 
 
Tous les derniers samedis du mois, vous animez “Le clou de la soirée”, une émission radio. Comment peut*on y 
participer ? 
«Les gens peuvent la regarder en direct sur le Web avec le logiciel Camfrog. C’est gratuit. C’est une sorte de 
visioconférence. Je fais mon “Taratata” pendant des heures. Il y a plusieurs caméras sur place. C’est avec les moyens du 
bord mais au moins, la dernière émission a été suivie depuis la Réunion. 
C’est un rendez-vous politico- culturel. J’accueille des associations, des journalistes, des philosophes et des artistes. Ça 
dure trois heures. J’invite aussi des musiciens qui sortent de scène. Ils viennent faire leur “after” dans les locaux 
d’Aligre FM.» 
 
Pour Musilac, vous allez partager la soirée avec Renaud. Un mot sur cet artiste ? 
«C’est pratiquement la seule chanson française avec Higelin et Téléphone. Quand j’étais gamin, j’écoutais Renaud. 
C’est vraiment quelqu’un dont je me sentais super proche. Il a accompagné mon enfance. C’est un des pères de Mano 
Solo, on peut le dire. S’il n’avait pas été là, je pense que je ne chanterai pas comme ça. C’est quelqu’un qui m’a appris à 
parler français. Il fait partie de ma culture. Je le revendique.» 
 

Propos recueillis par Y. P. 
Mano Solo, sur la scène Port, 

Samedi 14 juillet à 20h 05. 
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Mano Solo : "le MP3, outil du libéralisme"

 
Interview de l'artiste engagé à l'occasion de la parution de son nouvel album, "In the garden", 
autoproduit et fruit d'une souscription auprès des internautes.
« Sud Ouest ». Après avoir quitté votre label, Warner, à quel moment vous êtes-vous dit : je 
vais tester une souscription sur Internet, je vais me produire, quelles ont été les étapes ? 
 
Mano Solo. Ça a mûri bien avant. J'ai attendu de voir ce que Warner me proposait avant de me 
lancer. En étant dans la major, il y avait comme une hypocrisie que je ne comprenais pas. Je ne 
comprenais pas pourquoi il n'y avait pas de réaction constructive des maisons de disque face au 
problème Internet. Je comprends toujours pas qu'il n'y ait pas une télé par major sur le Net. C'est 
un truc qui m'échappe complètement. Ils ont les moyens de promouvoir en permanence et en 
direct, de créer de véritables émissions, de véritables plateaux, de faire des télés sur Internet et ils 
ne le font pas. 
En fait, le MP3 ça les arrange tous très bien. Ils ont pleuré juste le temps de s'adapter mais c'est 
impeccable le MP3, ça permet de dégraisser, de se débarrasser de toute une filière, de la 
fabrication, la distribution, des représentants, tout un tas de personnels... ça leur permet de 
contrôler le marché via les plates-formes qui sont en train de se monter. Bientôt la diversité va 
disparaître au profit du MP3 qui ne sert, lui, plus qu'à vendre des voitures, des assurances, tout et 
rien sauf de l'artistique. C'est là que nous gênons, on nous traite de parasites et on s'attaque au 
régime de l'intermittence, tout est lié. En fait le MP3 c'est l'outil du libéralisme alors que tout le 
monde croit que c'est une révolution culturelle. 
 
Pourtant, on pourrait penser que n'ayant plus un certain nombre de frais à prendre en compte, 
les majors offriraient davantage de diversité, d'ouverture? 
 
La diversité, si personne ne la produit, comment arrive-t-elle dans l'oreille des gens ? Tout le monde 
oublie ça, même les politiciens. La production se resserre sur quelques produits comme la Star Ac' 
et tous les trucs en circuit fermé. Pourquoi auraient-ils besoin aujourd'hui d'aller signer le prochain 
Mano Solo ? Personne n'a besoin du prochain Mano Solo. Edith Piaf arriverait, personne ne la 
signerait. Elle est pas dans le créneau. On s'en fout. Et puis sur les plates-formes de demain on ne 
prendra pas les petits non plus parce qu'ils coûteront plus cher à référencer que ce qu'ils 
rapporteront. Un mec qui va vendre cinquante MP3 dans le mois va coûter plus cher en gestion qu'en 
bénéfices. Ils ne seront pas plus référencés que chez Carrefour. Tout le monde a voulu absolument 
diaboliser la Fnac, maintenant, ce n'est plus la première à vendre des disques, c'est Leclerc, sauf 
que chez Leclerc le rayon est divisé par vingt. C'est ça la révolution culturelle ? P... ! où est-ce 
qu'elle est ? 
Il faut arrêter de leurrer les gens sur les bienfaits d'Internet. Je ne suis pas du tout anti-Internet, j'y 
passe ma vie, j'essaie de l'utiliser au mieux mais aussi d'alerter les gens sur une utilisation 
intelligente. Il serait peut-être temps qu'Internet justement retourne la vapeur et devienne 
constructif. Sur un site comme Ratiatum ils sont 100 000 par mois à discuter sur le forum et ça fait 
des années qu'ils sont 100 000 à radoter les mêmes trucs contre l'Etat, ainsi de suite, alors que s'ils 
avaient mis chacun 10 euros par mois, depuis le temps ils auraient eux fondé une major et ils 
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auraient produit ce qu'ils veulent. Il est temps qu'Internet arrête de râler et d'attendre que des 
requins créent des MySpace pour encore plus les exploiter. Qui c'est qui se fait de la thune sur 
MySpace ? Le mec qui tient MySpace est bourré de pognon. Il a fait une affaire d'enfer. Cela devient 
le marché aux esclaves pour les grosses majors qui n'ont plus besoin des artistes. Quand tu arrives 
chez une major, on te demande "tu as ton MySpace" ? "Combien tu as d'amis" ? "Tu n'en as que mille, 
tu reviendras quand tu en auras 5 000". C'est le marché aux esclaves. Si c'est ça les bienfaits du Net, 
non.  
Parallèlement, avec le peer to peer, qu'est-ce que tu trouves aujourd'hui : principalement le Top 
50. Qu'on ne nous parle pas d'une avancée culturelle. En fait, on est au coeur d'un problème de 
consommation et on voudrait que nous, artistes, on vive d'amour et d'eau fraîche pour que tout le 
monde puisse consommer grave. Il y a un moment où il faut dire stop. Il faut dire que le disque c'est 
une industrie. Moi, je ne le fais pas tout seul mon disque. Un artiste tout seul n'arrive jamais devant 
le public. C'est impossible. Un artiste a besoin de structures pour exister, de moyens de production, 
d'un milliard de choses. Moi j'ai besoin d'une maison de disque, j'ai besoin de tous les gens qui 
travaillaient dans les maisons de disque, qui faisaient un boulot utile à mon développement, et ainsi 
de suite. Tout ça c'est une chaîne industrielle que rien ne remplace sur Internet. 
Quand les politiciens en pleine nuit votent des lois sur les droits d'auteur, ils sont complètement aux 
fraises, on n'est pas dans un débat sur les droits d'auteur, on est principalement dans un débat sur 
les royautés. Ça n'a rien à voir avec les droits d'auteur, même s'il y a quelques droits d'auteur sur un 
disque, c'est nos royautés qu'on perd. C'est une industrie très complexe, un musicien met des 
années à piger toutes les caisses auxquelles il a affaire. La musique c'est un environnement social. Il 
faut qu'on arrête de délirer et de tout casser. En plus on nous fait croire qu'on est des monstres qui 
ne veulent pas s'adapter, qu'on est comme les mineurs de « Germinal » mais qu'il va bien falloir 
qu'on tourne la page. C'est pas vrai, on a le choix. On a le choix de maintenir le support du disque, 
une industrie, une façon de faire, une culture. Il y a une culture derrière les maisons de disque. 
Pendant quinze ans j'ai bossé avec un mec qui n'était pas un connard du tout, qui était un mec bien 
que je respectais. C'était agréable de discuter de musique avec lui, il faisait son boulot. 
Si on ne s'accroche pas à la production française, on est foutu. Alors que les gens téléchargent, je 
veux bien, mais qu'ils achètent français. Le message est là. Pour en finir avec ma diatribe, si je me 
suis autoproduit, c'est pour pouvoir le dire. Défendre en fait le moyen de production tant qu'on ne 
m'en proposera pas un autre. Avec tous les disques d'or que j'ai -tous mes albums sont disque d'or-, 
quand je lance une souscription, je n'ai que 2 600 souscripteurs. Si j'avais voulu faire l'album avec 
ça, je serais encore en train de demander le pognon pour aller en studio. Je démontre que ce n'est 
pas viable, c'est un leurre. Les gens n'achètent que ce qui est promu et ils ne s'en rendent pas 
compte. Les gens curieux sur Internet sont une minorité. Les gens qui vont passer des heures à 
fouiller une info pour trouver un truc ça existe, mais c'est une minorité. C'est pas eux qui vont faire 
tourner le business, faire vivre les gens. Quand on te dit : « j'ai découvert sur MySpace Trucmuche 
», au mieux, il a acheté un MP3, ça lui fait une belle jambe à Trucmuche. Il faut arrêter de délirer. 
 
Aujourd'hui par rapport aux plates-formes, que ce soit MySpace ou les sites de vente en ligne 
d'Apple, la Fnac, Virgin et Cie, les gens achètent la musique à l'unité, du single. Est-ce qu'il n'y 
a pas une disparition de l'album en tant que tel ? 
 
Si complètement et ça arrange tout le monde parce que l'artiste disparaît aussi derrière. Le 
concept-album disparaît, c'est dramatique. Tu imagines un album de Gainsbourg comme « Melody 
Nelson », si tu prends ne qu'une chanson, ça rime à rien. Ou « L'homme à la tête de chou ». Il y a 
plein d'albums comme ça. Les disques de musique classique, si tu ne prends qu'un mouvement sur 
l'ensemble, ça ne rime pas à grand-chose. Quand je fais douze morceaux, ils vont ensemble. J'ai 
jamais eu de single particulier. Je ne suis pas un artiste à single. De savoir que tu es découpé en 
tranches, c'est horrible mais ça arrange tout le monde. Je suis horrifié de ça, c'est pour ça que je 
tiens au support disque qui rappelle tout ça. Le support disque n'a vraiment que des avantages au 
niveau artistique et le public a à y gagner aussi.  
On te dépouille de tout, même de ton nom, de ton oeuvre, c'est délirant. C'est pas voulu, mais voilà 
un effet pervers de n'être plus qu'un listing. T'es au milieu d'un listing et puis voilà on te télécharge, 
les gens écoutent, ils mettent ça au milieu d'un "random", d'un "shuffle", ils font plus gaffe à rien et 
ils mélangent tout. 
 
C'est un zapping musical permanent. 
 
C'est ça. Donc qu'on ne parle pas de culture, c'est de la bouillie, de la consommation. Par exemple 
je télécharge beaucoup de films, je peux télécharger quoi ? des grosses merdes. T'as des mecs qui 
vont se faire ch... à faire des screeners. Tu verras pas l'équivalent pour aller filmer un spectacle de 
danse ou pour aller filmer un spectacle de théâtre. Par contre, si c'est le dernier Schwartzenegger, 
des screeners, t'en as vingt. Qu'on ne parle pas de culture, c'est pas de la culture, c'est que de la 
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consommation. Le peer to peer ça serait autre chose, ça serait magique et tous les artistes seraient 
les premiers à le défendre. Alors que là, les artistes qui le défendent sont des artistes qui n'ont rien 
à perdre (Rire). Faut arrêter d'être hypocrites. 
 
On a tendance, dans les médias, à dire que désormais c'est avec la scène qu'un artiste peut 
vivre? 
Encore une fois c'est une démagogie totale. On est dans un petit pays. L'artiste français ne sort pas 
de France, au mieux il va en Belgique, en Suisse et de temps en temps il a un plan pour aller au 
Québec où il y a 6 millions de personnes. Tu parles d'un marché. Tourner toute l'année, ok, tu fais 
ça un an ou deux mais les gens vont pas venir te voir tous les six mois chez eux. Tu peux vivre de la 
scène quelque temps, mais après, les gens en ont marre de toi. Si tout le monde se met à vivre de 
la scène, ils vont pas aller voir tout le temps Mano Solo alors qu'il y a autre chose. Il faut arrêter de 
dire qu'on va vivre de la scène. De plus quand on vit de la scène, quand est-ce qu'on compose, qu'on 
répète, qu'on vit ce qui nous permet de créer quelque chose de nouveau, et ainsi de suite? 
La scène c'est un truc qui t'use et pour un artiste français c'est impossible de passer sa vie sur scène. 
C'est un leurre total. Bien sûr qu'il faut être sur scène, j'ai toujours fait ce métier pour être sur 
scène, mais tu ne peux pas en vivre. Je serais complètement usé d'avoir passé ma vie sur scène. 
C'est délirant. La scène c'est un aspect des choses, le disque nous permet justement de faire autre 
chose que de la scène afin de présenter autre choise la fois suivante. 
C'est comme si on disait : un artisan, il peut se démerder en rempaillant des chaises. C'est un peu 
ça. Bien sûr il y aura toujours une chaise à rempailler en France, mais faut pas déconner. Ce sont 
des généralités sur le métier qui arrangent tout le monde. Les gens vont voir les concerts dans les 
gros festivals, le reste de l'année ils ne vont pas dans les petits lieux. Avant que j'aie un album, ils 
ne venaient pas me voir, du jour au lendemain, j'avais l'Olympia rempli. Voilà la vérité sur les gens, 
il faut qu'ils arrêtent de se leurrer avec les concerts, ils n'y vont pas. Il faut arrêter avec cette 
démago parce que tu fais payer 10 euros pour un artiste qu'ils connaissent pas, ils ne veulent pas. 
Maintenant on veut la sécurité partout dans la bouffe, en médecine, et aussi en musique. Imaginons 
que ces gens-là aillent au resto et ne payent que si ça leur plaît. C'est l'état d'esprit qui est 
véhiculé. 
 
Dans les forums du site www.manosolo.net, tu proposes de réunir 10 000 personnes et que 
chacun donne dix euros pour produire des artistes... 
Oui, il est temps de véhiculer des idées dans ce sens-là. Qu'on arrête de tout casser. Moi je veux 
bien qu'on casse tout, mais s'il y a quelque chose à proposer de nouveau, d'humain, de respectueux 
pour les artistes.  
 
Mais quand on voit la difficulté de réunir des souscriptions pour l'album d'un artiste connu comme 
toi, cette idée de dire que les gens vont payer 10 euros pour produire des groupes et des artistes 
inconnus, ça paraît compliqué? 
Oui, c'est bien pour ça que je m'adresse aux gens pour essayer d'en faire un programme politique le 
plus clair possible. J'essaie d'améliorer la communication pour que ça soit compréhensible très vite. 
Il faut qu'on y réfléchisse bien, comme des politiciens, parce que c'est politique mais c'est une 
politique pas chiante, j'ai essayé d'inventer une machine qui puisse marcher et que tout le monde y 
trouve son compte. C'est une façon pas très chiante de faire de la politique, c'est plus marrant que 
d'être complètement contre les discours de Sarkozy. Au moins on peut s'épanouir à travers des 
considérations de société. Je vois ça comme ça. Même si ça ne débouche pas, c'est quand même un 
état d'esprit qui peut faire son chemin. C'est ça qui m'intéresse, je suis là pour ça. 
 
Justement, les forums, le site Internet, les mails des internautes, tu les utilises comment ? Y a-
t-il un impact artistique? Quel intérêt, quel plaisir y trouves-tu ? 
Il y a eu plein d'époques différentes avec le site et le forum. Au début j'ai branché les gens, je 
voulais lancer un mouvement citoyen, un mouvement que j'avais appelé la Canopée, un libre-service 
d'action citoyenne, qui aurait été efficace par exemple pour aider RESF (Réseau éducations sans 
frontières), pour trouver des gens qui mettent au courant d'autres gens de ce qui se passe à côté de 
chez eux. C'était une carte de France où tu n'aurais eu qu'à cliquer de chez toi pour voir où est-ce 
que tu peux être utile pour des causes près de chez toi. Une sorte de supermarché de l'engagement 
minute. Un engagement citoyen qui soit politique mais qui soit dans une politique d'action pas une 
politique de parti politique. Si tu veux soutenir des gens qui se font expulser, voilà à côté de chez 
toi, c'est là. Et puis j'ai bien vu que ça ne marchait pas (rire). J'ai vu aussi que mon public n'était 
pas spécialement de gauche. Surtout qu'ils étaient très dépolitisés, qu'ils manquaient de confiance 
en eux.  
Donc après j'ai fait des trucs ludiques et pédagogiques. J'ai fait un journal avec eux que je mettais à 
jour tous les matins, je commençais à passer ma vie avec les internautes. C'était un quotidien avec 
des mises à jour, il y avait des bonnes périodes, c'était marrant, un peu didactique. J'ai arrêté parce 
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que ça devenait une encyclopédie. Comme ils ne savaient pas trop quoi dire, ils faisaient tous des 
cours sur des histoires. C'était intéressant, j'ai appris des choses, mais ça devenait encyclopédique, 
pas très axé sur l'actualité. Je les poussais à sortir pour faire des reportages, plein de choses comme 
ça.  
Après il y a eu une période graphique avec de la vidéo. Je faisais beaucoup d'animations, les 
inetrautes commençaient à répondre à mes conneries en faisant eux aussi des animations. On avait 
des dialogues à coups d'animations, ça a duré une bonne année, on s'est bien marré. C'était débile 
mais ça nous faisait créer n'importe quoi. Et puis on a fait des choses plus intéressantes, deux 
associations se sont créées à partir de tout ce merdier. 
 
Il y a le collectif « Je suis là » par exemple... 
Oui, il y a l'histoire « Je suis là », qui date du fait qu'il y avait ce bouquin de poèmes épuisé depuis 
mille ans, ça faisait marrer tout le monde que tout le monde veuille l'acheter encore une fois. Il y 
en a un qui a commencé à le mettre en musique et c'est parti de là. On a dit on va faire un disque 
et il faut le faire sérieusement. On en a enregistré la moitié au moins. Ça va faire un bon disque, je 
suis épaté. 
 
Il y a des gens qui se sont retrouvés sur le forum ? 
Oui sur internet, c'était un collectif. Partant de là les gens se sont retrouvés entre eux. Ce collectif 
est super actif, ils organisent des concerts dans toute la France, on a créé un festival en Ardèche, 
on va essayer de refaire ça tous les ans à partir de l'année prochaine. J'ai toujours essayé de faire 
des trucs avec les gens, j'ai fait des trucs très cons aussi, mais marrants, on s'est déguisés en 
Zormons pour faire des conneries à Paris. Les Zormons, c'est des Zorro Zarma (...) C'était 
complètement débile mais j'adorais ça. On a fait des choses bien. 
Pour moi Internet, c'est ça, c'est fédérateur, il faut s'en servir comme ça sinon c'est ridicule. Je ne 
pourrais pas aller sur mon forum juste pour m'entendre dire que je suis le plus beau, le meilleur, 
même si j'aime bien, si je n'avais pas ça, ça me manquerait mais ça ne me suffirait pas.  
 
Peut-on imaginer que le prochain album de Mano Solo soit un album collectif, avec le travail, les 
échanges des internautes... 
Non ça n'a rien à voir. 
 
C'est vraiment deux mondes distincts ? 
Oui je ne vois vraiment pas le rapport. Comment Internet pourrait rentrer dans ma musique ? 
 
Au fur et à mesure que l'album se fait, à mi-chemin les internautes l'écoutent, réagissent, un « 
work in progress » permanent avec un échange via la site, c'est complètement absurde? 
Ça me viendrait pas du tout à l'idée. Quand je fais un album je le fais comme je l'entends moi, je ne 
vais pas demander aux internautes de le faire à ma place. C'est incongru comme question (rire). 
Ce nouvel album est vraiment un travail personnel ? 
Il est autant personnel que d'habitude, mais musicalement c'est un album qu'on a créé à quatre. On 
a d'abord fait beaucoup de musique puis on a vu quelle piste on prenait à travers la musique qu'on 
faisait tous ensemble. Abonder dans le sens du public, c'est ce qu'il y a de pire, si tu te laisses aller 
à faire ce que les gens aiment, tu t'appelles Patrick Bruel ou De Palmas, toujours le même son, les 
mêmes accords, la même batterie. 
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Une dernière question. A propos du débat un peu technique qui a eu un impact dernièrement 
sur la musique qu'on télécharge sur Internet, sur les plates-formes de téléchargement, les 
dispositifs anticopie, tu te sens concerné ?  
Je ne me place pas du tout dans une optique de répression parce que c'est vain. Il n'y a même pas à 
y penser ou pas. Aujourd'hui, ce qu'il faut c'est expliquer aux gens qu'on est au coeur d'une 
industrie, qu'il y a des tenants et des aboutissants dont on ne peut pas se passer sinon on va vers un 
néant culturel. Pour moi les DRM c'est ridicule, c'est une perte de temps, une nuisance à la liberté 
de chacun. J'ai sorti mon album, j'en ai pas mis dessus. Ça ne m'est pas venu à l'idée. Si on m'avait 
dit « On va te foutre des DRM » quand j'étais chez Warner, j'aurais dit non parce que c'est ridicule. 
Ça donne qu'une envie, celle de pirater. Si on te met une barrière, t'as envie de la péter, par contre 
si on te prends pour quelqu'un de responsable, qu'on respecte et qu'on t'explique pourquoi, t'es à 
même de comprendre. Après... Il y a toujours eu des voleurs sur la Terre. Arrêtons de paniquer. Le 
tout c'est de responsabiliser les gens qui sont à même de comprendre. Commençons par un réel 
travail d'explication des choses et on n'aura pas besoin de se faire chier avec des DRM débiles. J'en 
veux pas, je trouve ça lamentable. 

Transcription de l'interview : Bernadette Trévisan
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«Chez moi, je répète au rez-de-

chaussée : la lumière envahit la

pièce qui donne sur mon jardin. Je

me suis pris de passion pour lui

dernièrement : c’est le lieu où je

prends le temps de regarder les

choses pousser et de m’arrêter,

pour penser», confie Mano Solo.

Son prochain disque, In the garden
(Dans le Jardin), sortira dans les

bacs en avril 2007. «Ce doit être

l’album de la maturité», lâche en

rigolant ce chanteur engagé et

enragé.

Le parcours du fils de Cabu, mor-

dant dessinateur de presse, ferait

pâlir un conseiller d’orientation :

avant d’arriver à la chanson, Mano

est passé par la peinture, le dessin,

la déco, les fanzines, a assuré

l’intérim derrière la guitare du

groupe punk les Chihuahuas, a

bossé comme roadie… «Je suis un

touche-à-tout, reconnaît l’artiste,

mais c’est dans l’écriture que je

me retrouve le plus. Ce qui est un

pur atavisme: je suis fils de jour-

nalistes, j’ai toujours écrit des

poèmes, à l’école mes rédactions

étaient montrées en exemple. J’ai

grandi dans un milieu culturel

entouré de gens intelligents, je n’ai

aucun mérite…»

Ce n’est pas ce que pensent ses

fans de la première heure, incondi-

tionnels de La marmaille nue (1993)

et des deux albums suivants, dans

lesquels cet homme attachant a

craché sa rage et ses maux. Sept

disques plus tard, Mano Solo ne

s’est pas adouci, même si, avec le

temps, ses textes profonds et écor-

chés vifs se sont faits plus tendres

et parfois festifs. Mais il n’a égaré au

passage ni ses convictions ni son

verbe radical. Sa révolte du mo-

ment? «L’expulsion des immi-

grés : je ne comprends pas qu’on

gère des flux de circulation d’hu-

mains par des quotas. » À la ville

comme à la scène, Mano Solo

bouillonne. Il s’intéresse à tout,

prend partie, s’interroge, réfléchit.

Et nous invite dans son bout de

jardin, le temps d’un concert.

Pierre FONTANIER.

Vendredi 24, palais des congrès

de Loudéac (Côtes-d’Armor), à

21h (complet).

Le bout de jardin de Mano Solo

In the garden, le nouvel album de
Mano Solo, sortira en avril 2007.
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Paroles d’hiver est une fête du

monde ouverte aux solidarités et à

l’invention des mots. Pendant dix-

huit jours, du 23 novembre au 10 dé-

cembre, le Festival reçoit des di-

seurs et des diseuses, des passa-

gers tranquilles, des livreurs d’ima-

ginaires, des hommes et des

femmes de révolte et de conviction.

Deux thématiques se dégagent de

cette 17e édition : le monde du tra-

vail et l’immigration. Au programme,

des textes forts comme Sortie
d’usine, de Nicolas Bonneau ; Les
souffleurs de la colère, de Philippe

Casterman ; Elf, la pompe Afrique,
de Nicolas Lambert, ou encore Un
fou noir au pays des blancs, du

Congolais Pie Tsibanda. 

Informations au 0296608610.

Festival de la parole à Saint-Brieuc

Brèves

Alice (au pays des merveilles) et

Peter Pan en invités d’honneur, ce

n’est possible que dans… un salon

du livre pour enfants. À partir de

mercredi, celui de Montreuil (Seine-

Saint-Denis), le plus important du

secteur en France, rendra hom-

mage à ces deux grands classiques

de la littérature enfantine, écrits par

Lewis Carroll pour le premier et

James Matthew Barrie pour le se-

cond. Les organisateurs ont aussi

choisi un thème central, « le temps »

et la façon dont il est perçu par les

enfants, qui sera décliné sous la

forme d’expositions, illustrations,

conférences, rencontres, concours

d’illustration… Pendant six jours, ce

Salon offrira un panorama complet

de l’édition jeunesse, avec plus de

260 exposants et des dizaines d’au-

teurs et d’illustrateurs dont beau-

coup viennent dédicacer leurs

ouvrages.

Jusqu’au 27 novembre, Halle

d’exposition, 128, rue de Paris, à

Montreuil, métro Robespierre. 4€,

gratuit pour les enfants.

Les livres pour enfants ont rendez-vous à Montreuil

Jusqu’au 30 novembre, le jeune

photographe d’origine britannique

Rip Hopkins, dont le travail est de

plus en plus médiatisé, présente ses

photographies réalisées en 2002 en

Ouzbékistan. Intitulée «Déplacés»,

l’exposition se présente comme un

travail documentaire sur les habi-

tants de ce pays d’Asie centrale, pra-

tiquement oublié de l’Occident. Rip

Hopkins a photographié les enfants

et petits-enfants de ces populations

déportées, «pour construire ce

pays, une invention soviétique».

Allemands, Russes, Turcs, Co-

réens… parmi les Ouzbeks de

souche. Et aujourd’hui rejetés. À voir

au centre Salvador-Allende, à Saint-

Malo. Entrée libre. Renseignements

au 0299812059.

Le photographe Rip Hopkins expose à Saint-Malo

L’artiste présente ses photographies réalisées en Ouzbékistan.
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Têtes d’affiche

Burzhud ar vuez, traduction en

breton du 7e album de Titeuf,

Le miracle de la vie, est sorti hier.

C’est le «bébé » d’une cinquantaine

de collégiens du Relecq-Kerhuon.

Des élèves de Diwan, école fondée

sur l’enseignement en breton.

Cette traduction, c’était pour eux

du travail scolaire, noté, mais avec

une saveur particulière puisqu’il

s’agissait de mettre des mots

bretons dans les bulles de Titeuf.

Cette star de la bande dessinée

«nous ressemble, estiment Yuna,

Alan, Hervé, Mathilde, Jean et

quelques autres. Souvent, il se

pose les mêmes questions que

nous.» Sur les copains, le sexe, les

relations entre les garçons et les

filles, la famille, le racisme… Le

lire, «c’est une façon rigolote de

s’instruire. »

Ces collégiens de 14 à 15 ans,

aujourd’hui en 3e, posent un regard

sans concession sur le héros de

Zep, à qui ils donnent une dizaine

d’années. Marine a toute la collec-

tion de ses aventures, car son frère

est fan : «Titeuf est souvent naïf,

voire un peu niais. Mais il a beau-

coup d’imagination, est marrant. »

Alan ajoute : «Titeuf est imperti-

nent mais avec tellement d’inno-

cence, qu’on ne peut pas lui en

vouloir ». Le gamin à la mèche

blonde se met dans des galères pas

possibles, se prend des « râteaux »

avec les filles. Brendan s’amuse :

«Avec lui, même les choses

simples deviennent compli-

quées.» Hervé soupire : « Il fait

toutes les bêtises qu’on n’a pas eu

le temps de faire !» Un antihéros

dans lequel tout le monde se re-

trouve un peu.

En février, chaque élève s’est

penché sur une planche du Miracle
de la vie. La traduction n’a pas tou-

jours été facile. Titeuf a son français

à lui. Un langage cru, coloré, parfois

inventé. «Mais le breton est aussi

une langue imagée», affirme Gwé-

nolé Bihannic, professeur à l’origine

du projet. Néanmoins, les jeunes

ont dû se creuser les méninges.

«Ça nous a changés du breton

scolaire. On a cherché des jeux

de mots. » Par exemple, Éducation
sexuelle, titre de la page 21, est

devenue «Ar gentel reizh », ou

la leçon de sexe politiquement

correcte, car le sens du mot reizh

(sexe) est double. Ça épate les
filles est devenu Bamet e chom ar
merc’hed ou : Des filles bouche bée.

Par respect pour l’original, les

termes anglo-saxons n’ont pas été

traduits. Mais les interjections, si.

Les élèves regrettent que Nadia,

l’amoureuse, soit devenue Goul-

wenna. «Un “clin d’œil” à la pré-

sentatrice de Mouchig-Dall, émis-

sion en langue bretonne de

France 3 Ouest, explique Arnaud

Elégoët, responsable de Bannoù-

Heol, maison d’édition associative

en langue bretonne. C’est la

deuxième fois que des collégiens

de Diwan du Relecq-Kerhuon tra-

duisent Titeuf. Kenô, bed kriz ou

Tchô, monde cruel, était le premier

album du genre. L’Office de la

langue bretonne a relu les textes.

Pour, les collégiens, c’était trop

giga ! Ils en redemandent.

Laurence GUILMO.

2200 exemplaires de Burzhud
ar vuez sont en vente, 9,40€

l’album. Bannoù-Heol a égale-

ment traduit plusieurs Boule et

Bill, Thorgal et Petit Ours brun.

Près de Brest, 50 élèves de Diwan se sont creusé les méninges

pour ne pas trahir l’esprit du héros de BD. Burzhud ar vuez est sorti hier.

Titeuf en breton, traduit par des collégiens

En février dernier, ces collégiens de Diwan, au Relecq-Kerhuon, ont traduit «Le miracle de la vie »

en breton. La bande dessinée est en librairie depuis hier.
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«On parle plusieurs langues mais on ne cause que dans la sienne »
Jules Barbey D’AUREVILLY.

La revue 303, qui a pour vocation

de mettre en lumière les richesses

culturelles des Pays de la Loire,

consacre un hors série au discret

écrivain Julien Gracq, qui réside à

Saint-Florent-le-Vieil. 250 p, 30€.

Julien Gracq dans 303

Le réalisateur Dominique Baron

succède au cinéaste Francis Girod,

décédé dimanche, pour achever le

téléfilm Notable, donc coupable,
inspiré de l’affaire Alègre.

Le film de Girod sera fini

Le chanteur Étienne Daho recevra,

aujourd’hui, les insignes d’officier

dans l’Ordre des Arts et Lettres, des

mains du ministre de la Culture et

de la communication.

Étienne Daho décoré

Jean-Michel Jarre, ambassadeur

de bonne volonté de l’Unesco, don-

nera un concert, le 16 décembre, à

Merzouga, pour célébrer l’eau.

Jarre dans le Sahara
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LA COMMUNE D'ONET-LE-CHÂTEAU, PRÈS DE RODEZ ACCUEILLE DES GROUPES 
EUROPÉENS DE RAP ET DE ROCK ET LA NOUVELLE SCÈNE MUSICALE.  

 
Skabazac dans l'Aveyron 

L'événement se tient une nouvelle fois sur le site du lycée la Roque sur la commune d'Onet-le Château près 
de Rodez. Le même soir, à 20 h 50, place sur la Grande scène à Mano Solo qui a débuté dans le mythique 
groupe punk « Les Chihuahuas ». Depuis l'album et la tournée « Les Frères Misères », il est passé derrière le 
micro pour interpréter ses propres textes et parmi les plus populaires citons « La marmaille », « les Années 
Sombres », « Les Animals » etc. 

Le vendredi 1er juin à partir de 18 h 30 et le samedi 2 juin à partir de 17 h 30 à Onet-le -Château (Aveyron). Tarif 
forfait 2 jours 39 € ou 23 et 24€..Tél. 05 65 73 83 00. 

MONTAUBAN (82) - GRANDE SCÈNE.  
Mano Solo : "Je suis plus terre à terre" 

 
À 44 ans et après avoir quitté sa maison de disque Warner, 
Mano Solo vient de sortir «In the garden», son septième 
album. Un disque auto produit sur lequel, plein 
d’émotions, il tangue entre le free-jazz, les sonorités 
manouches ou l’ambiance piano bar.Il sera ce soir en 
première partie de Jacques Higelin sur la scène 
d’Eurythmie à Montauban à l’occasion du festival Alors… 
Chante! Il y a quelques jours, c’est depuis sa maison à 
Paris qu’il a répondu aux questions de «La Dépêche du 
Midi».  
 

Dans la première chanson de votre nouvel album vous dites: «Je ne suis plus le poète, celui que 
j’aurais dû être». Qu’êtes vous devenu alors? 
Bonne question, tiens! Je suis devenu plus terre à terre.Dans cette chanson, je règle des comptes.On a 
toujours voulu me coller une étiquette de poète maudit… Bon, poète, je veux bien.Mais, maudit, je ne vois 
pas pourquoi car j’ai toujours été en plein succès.Je ne vois pas où serait ma malédiction.Un poète maudit 
n’est reconnu, il en souffre… 
 
Et bien souvent, il est un peu mort aussi. 
C’est ça… Cette image de poète en fait, j’en ai rien à battre.Peut-être que si on me prend tant pour un poète 
c’est que les autres ne le sont pas du tout. C’est un peu pour dire que cette presse qui attend du pathos ou je 
ne sais pas quoi, elle ne l’aura pas.Ils ne le trouvent pas chez moi, alors ils le fabriquent. 
 
Vous avez une dent contre les journalistes? 
J’ai une dent contre la presse musicale.Pas contre les journalistes en fait, mais contre les journalistes qui 
écrivent sur la musique oui. Pour la plupart, ils n’ont aucune culture musicale, on s’en rend compte en 
discutant avec eux. Ils n’écoutent pas vos albums, ils ne vont jamais d’eux-mêmes voir un concert.Ils 
attendent qu’on leur envoie un dossier tout prêt. Je suis fils de journalistes, si je dis ça, c’est que je respecte 
cette profession. 
 
Dans votre chanson «In the garden», vous parez de votre petit jardin.c’est adieu Mano le punk et 
bonjour Solo le jardinier désormais? 



C’est un peu ça! Effectivement, ce jardin existe.ça m’épate d’être là à faire pousser des tomates, des trucs… 
C’est une autre vie de quiétude qui s’ouvre un peu.C’est pas un combat de planter des choses.Je ne 
connaissais pas, aujourd’hui j’apprécie… Planter, c’est aussi prendre le temps de voir pousser, avoir le temps 
de rester là, prendre le temps de vivre. C’est pépé qui est fatigué.Il en a marre pépé de se bastonner toutes les 
cinq minutes. 
 
Pourtant dans un récent entretien, vous avez dit que vous restiez un «libérateur de connards»… (Il rit)  
C’est vrai aussi, mais peut-être pas de la même façon. Et puis, aujourd’hui, si je reste comme ça c’est que je 
suis un peu forcé. J’ai en face de moi une telle connerie à combattre.Quand on voit que, dans ce pays, durant 
15 ans on a stigmatisé la maladie d’un individu (On rappelle souvent à Mano Solo qu’il souffre du Sida, 
NDLR) au détriment de ce qu’il fait… Il y a vraiment du progrès à faire. 
 
Vous avez quitté votre maison de disque, lancé une souscription pour la production de votre nouvel 
album.C’est une manière de dire qu’un disque de Mano Solo, ça se mérite? 
Un disque en général ça se mérite.Il faut comprendre que l’artiste n’est pas tout seul, il ne fait rien seul. On 
est au cœur d’une structure dont on a besoin. Moi, j’ai besoin de mes musiciens, des techniciens, de matériel 
pour qu’ils travaillent et ainsi de suite… Tout cela est une chaîne qui s’appelle l’industrie. Nous sommes au 
bout d’une chaîne.Les discours de ces dernières années nous font oublier tout cela. L’industrie n’est pas le 
chanteur, mais les gens qui se retrouvent sur le trottoir.Quand on télécharge sur Internet, ce n’est pas le 
chanteur qui est dans la merde, c’est le personnel des grands groupes… Le MP3 est un outil du libéralisme.Il 
permet au Majors de licencier puisqu’on a plus besoin du personnel qui s’occupe de la fabrication, de la 
distribution… Derrière le MP3 l'artiste disparaît, on peut le traiter de parasite comme l’a fait le patron des 
patrons.Personne n’a réagi.c’est hallucinant. On ne peut pas être des parasites puisqu’on est générateur 
d’activité.Quand je me déplace et que je fais un concert, je permets à une cinquantaine de personnes de 
travailler. On ne peut pas me traiter de parasite puisque je gonfle le régime général, je lui donne de l’argent à 
chaque concert. À travers les disques aussi je donne de l’activité et tous les artistes sont comme moi. Nous 
sommes un moteur de l’économie qu’on essaye de faire oublier au profit d’un nouveau moteur économique, 
le tout numérique. 
 
Votre souscription n’a pas trop bien marché? 
Non, j’en suis presque content.C’est la démonstration que ce n’est pas un système viable.C’est un leurre, on 
veut faire croire qu’on va du producteur au consommateur mais ce n’est pas possible. C’est possible avec 
Mano Solo car c’est un teigneux, il a une société depuis 15 ans, il est habitué à faire du commerce.Un artiste 
n’a pas le statut social pour encaisser un MP3 sur le Net.De plus, on le voit: un artiste comme moi qui n’a 
que des disques d’or un public assis en France réussi à peine à récolter 2000 souscriptions.Si j’avais dû 
compter sur eux pour faire mon album, je serais toujours en train d’attendre l’argent. 
 
À 44 ans vous avez voté pour la première fois cette année.ça fait quoi? 
Ça fait drôle.J’ai voté pour Royal même si je n’avais pas envie.C’était un vote utile.J’ai compris ce que 
ressentent la plupart des Français qui dans l’isoloir doivent mettre un nom qui ne correspond à rien pour eux. 
C’est un drame que dans ce pays on n’a pas un véritable choix positif. 
 
Ingres avait un violon, vous, vous avez quoi? 
Comme violon d’Ingres? Je n’ai que ça. La musique, le dessin, l’écriture, ce ne sont que des violons 
d’Ingres.Je suis quelqu’un qui travaille, je fais les choses par intermittence.J’ai de la chance d’avoir du talent 
c’est ce qui me permet de faire ça d’ailleurs. Toutes mes occupations sont des violons d’Ingres. (Il marque 
une pause) Sauf qu’en ce moment c’est plutôt le paint-ball. C’est un truc complètement con, qui m’éclate 
beaucoup. ça défoule. 
 
Je ne vous vois pas jouer au paint-ball! 
Ah si si si.Je suis comme un fou, je m’y prends vraiment.On joue dans les bois avec les i, internautes de mon 
forum.On se donne rendez-vous et on va se massacrer. On passe des bonnes journées.ça permet aux gens de 
se rencontrer.On fait la guerre, mais on se marre. 
 
Propos recueillis par F.V. 
 











Nord Eclair - 22/03/2007 
 
 

L’AGENDA DES SPECTACLES

LE QUESNOY Mano Solo, le retour du vengeur masqué 
 

Mano Solo, c’est un peu comme Zorro. C’est celui qui, quoi qu’il    
arrive se dresse finalement au milieu de la tempête et des éclairs, 
fièrement sur son noir destrier musical, dans une aube de conquête. 
Sombre héros, il nous amène un nouvel album In the Garden (sortie 
le 23 mars) et nous entraîne dans un nouveau spectacle plus intimiste 

que les précédents, en formation réduite, pour ne laisser place qu’à l’essentiel : la 
mélodie et le sentiment. 

 
Le mardi 27 mars à 20h au théâtre des 3 Chênes, 2 rue Baillon. Tarifs : de 12 à 17 E. 
Res : & 03.27.28.89.10 
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